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Présentation de l'éditeur


 


« Je n’ai pas l’habitude de parler de moi. Mais, le voyage de l’âme est si personnel qu’il me faut situer ce récit dans le contexte de ce qu’était et ce qu’est ma vie.


À la veille de mes 40 ans, plus qu’un bilan, il me fallait une révolution. La question était celle-ci : Comment en étais-je arrivée là ? Du stade de confort à ce moment de solitude, de révolte, de sentiment d’injustice ? À cette lutte sans merci qu’était devenue la routine quotidienne ?


Lorsque l’on m’a parlé d’un voyage en Amazonie, cette idée est devenue ma priorité, je n’avais plus que cela en tête. Et j’ai décidé de partir seule, pour m’ouvrir au monde. J’y ai découvert, sans paroles, ce que signifie réapprendre à être humain.


Il existe dans le monde spirituel des lois aussi implacables que celles de la physique. Je vais tenter de vous y conduire. »


Diplômée en communication et médias, Géraldine Correia était journaliste économique et interprète. En 2007, elle ressent le besoin d’une révolution spirituelle. Elle a participé à un documentaire d’Envoyé Spécial (France 2) sur les voyages chamaniques diffusé au cours de l’été 2008.









Chamane









À mes enfants, la lumière la plus brillante de mes jours dans la nuit la plus obscure. À mes enfants chéris, à mon père et ma mère, toutes ces lueurs d'amour qui réchauffent mon cœur. Chers enfants, vous êtes ma lumière.


Je remets tout mon travail et mes écrits entre les mains de V. M. et J. C., qui m'aident depuis toujours, à mon insu au départ, de façon de plus en plus nette aujourd'hui, avec toute ma gratitude.


Je dédie ce livre à mes ancêtres, sans qui je ne serais pas là, pour que nos bénédictions, où j'espère avoir une modeste part, s'étendent sur mille générations.


À tous mes descendants aussi, ceux qui viendront après moi, je dédie ce livre.


À mon compagnon, même si nous ramons parfois vers des rivages opposés. L'important est que la rivière coule entre ces deux rivages, deux visages qui n'en forment qu'un, au-delà de toutes les différences. Et en attendant, nous nous retrouvons souvent ensemble sur les mêmes îlots, alors que la tempête se déchaîne autour de nous.


Ce sont les liens du cœur que nous emportons au paradis, pas ceux de notre culture, de notre famille, de notre langue ou de notre communauté. Près de nous seront ceux que nous aimons, amis ou parents. Quand on va au plus profond de soi-même, à l'essentiel, que l'on se purifie et que l'on constate nos imperfections, que reste-t-il ? Le cœur, bien sûr. Et malgré tout cela, malgré tous les constats sur l'ego, les fautes, les malentendus, les mauvaises décisions, les glissades fréquentes – eh bien – malgré tout cela, nous sommes aidés et guidés. Il nous suffit de faire preuve d'un acte de foi. N'est-ce pas extraordinaire ?









INTRODUCTION




Je n'ai pas l'habitude de parler de moi, mais pour partager mon expérience et raconter mon voyage spirituel, il me faut situer ce récit. Il m'est nécessaire de retracer le parcours qui m'a conduite ici, avant de rentrer plus précisément dans le cœur du sujet.


Quand j'étais petite, mon plus grand cauchemar était d'avoir un boulot de « 9 à 5 », une chaise attitrée dans un bureau cloisonné. C'est pour cela que je suis devenue journaliste, pour que mon métier soit varié et que je ne l'exerce pas toujours au même endroit. J'avais ainsi trouvé mon équilibre.


Encore aujourd'hui, j'aime à penser que je peux décider à tout moment quoi faire et comment. Il est important pour moi de savoir que j'ai toujours le choix.


De même, j'ai toujours rêvé d'habiter en Amérique latine. J'y ai vécu jusqu'à mes sept ans, et il faut dire que mes souvenirs de cette enfance sont dorés. La plage, les îles, les jouets, la liberté, la chaleur, l'ambiance tropicale, tout cela coule dans mes veines depuis cette époque. Qui eut cru qu'en approchant la quarantaine je me serais rapprochée de cette phase de ma vie, que je serais retournée sur place ? Le Venezuela représentait l'âge de mon premier baiser, de l'insouciance coupée court en revenant dans le froid européen – même si le Portugal n'est pas vraiment réputé pour ses hivers rigoureux. Mais les années 1980 y furent un peu tristes, suite à la révolution des œillets (25 avril 1974) et la chute de la dictature de Salazar, avec la crise, la pénurie, les murs bariolés de slogans révolutionnaires, la séparation de mes parents qui s'ensuivit, le départ de mon père, l'adolescence intense et incomprise, la quête de sens. Bref, cette période est restée comme une légende familiale, « les temps heureux du Venezuela », même pour mes parents. Il nous a toujours semblé à tous que nous avions un peu quitté le paradis, comme une erreur que l'on a toujours regrettée.


C'est pourquoi lors de ma première retraite au Pérou, je retrouvais déjà quelque chose de familier, une partie de moi qui m'attendait. Pendant les cérémonies où le chaman jouait de son charanguito, cette guitare à quatre cordes, c'est sous les tropiques des origines que mon esprit voyageait.


Quand on avance dans la vie, il y a de plus en plus de regrets et de moins en moins d'opportunités, semble-t-il. Il y a des émotions liées à des souvenirs que l'on ne récupérera jamais : des couchers de soleil, une petite fille sur une balançoire, être sur les genoux de son père en sécurité, nos pieds d'enfant qui dévalent la rue à toute vitesse, le chien des voisins, la piscine immense du club de Caracas et les frites au ketchup au déjeuner, les baisers volés avec le premier soupirant au cours d'une nuit torride dans une fête dansante typique des années 1970.


Dans nos têtes se trouve une bibliothèque privée pleine de ces mémoires. C'est là qu'il faut aller pour se comprendre soi-même ; et puis regarder tout ça, ouvrir un peu la fenêtre, changer l'eau des vases. On roule parfois nos chagrins en boule pour les enterrer sous terre. Les souvenirs nous réchauffent mais ils nous déchirent aussi. Ils sont notre moteur, mais même si nous pouvions revenir en arrière, nous ne nous retrouverions jamais là où nous avons commencé. Pourtant, l'idée de m'expatrier au Pérou fait battre mon cœur d'enfant et, à défaut d'échafauder des projets romanesques, il me faut aller voir ce qui m'y attend.


 


Pendant de nombreuses années, ma vie fut un véritable tourbillon : j'ai eu cinq enfants, écrit deux romans, participé à deux ouvrages de gestion, poursuivi sans interruption une carrière de journaliste économique tout en essayant de garder une hygiène de vie exemplaire grâce au sport, à un régime bio et aux repas équilibrés qui en découlaient… Une vie dans laquelle il faut choisir entre prendre une douche et arriver à l'heure, donner un bain au bébé ou aider le plus grand à faire ses devoirs, etc.


Ma maison était un lieu joyeux et je ne m'empêchais pas de vivre. Je ramassais la couche du plus jeune avant de me maquiller pour aller en boîte. Ce n'est pas en dormant qu'on acquiert le bonheur, me disais-je, mais en vivant.


Pourtant, à la veille de mes quarante ans, mieux qu'un bilan, il me fallait une révolution.


Après la naissance de mon cinquième enfant, des signes précurseurs étaient déjà plus qu'évidents, comme des flammes menaçant de réduire en cendres mon identité. Depuis quasiment cinq ans, j'avais conscience que ma vie n'était pas en train de prendre la tournure prévue, malgré mes efforts.


De même, la situation dans laquelle se trouvait mon couple n'était pas des plus romantiques. La conjoncture économique de la maison des sept se rapprochait à toute allure d'un précipice sans fond : alors que je pensais profiter de mon cinquième congé maternité, le chômage soudain de mon conjoint entraîna des difficultés financières qui prirent le pas sur notre confort et notre bonheur. Notre relation s'est dégradée et notre mariage est devenu, à son tour, une incertitude.


La question que je me posais était celle-ci : comment en étais-je arrivée là ? J'étais passée du confort à la solitude, à des sentiments de révolte, d'injustice ; du stade des attentes purement romantiques, de l'immaturité de la vingtaine qui sait tout à l'inquiétude de la fin de la trentaine, au monde réel des trahisons, des rêves manqués et des déceptions successives : les gens, les lieux, mon métier. J'étais plongée dans un quotidien devenu une lutte sans merci.


Ne pas avoir d'attentes, était-ce là le secret ?


Un jour, en allant chercher l'un de mes enfants à l'école, un dépliant attira mon attention. L'entreprise Okido organisait un séminaire de voicing. Je les ai appelés. L'un des associés m'a alors recommandé d'étudier tout ce que la société proposait : méditations actives, Osho, Trance Dance… Un monde inconnu pour moi.


Cette nouvelle voie m'a fait réfléchir. « Je ne suis pas ce que je possède – mes biens, mes enfants, mon partenaire –, mais uniquement ce que je vis », ai-je pensé en préparant un voyage qui me promettait d'être inconfortable, d'un point de vue tant spirituel que physique. J'étais sur le point d'initier un parcours dans le but de revenir sur des fragments de ma vie non assimilés, de récupérer des morceaux de mon âme qui s'étaient égarés au fil du temps comme autant d'ancres pour combattre les tempêtes à venir.


En planifiant ce voyage en Amazonie, je souhaitais valoriser le peu d'innocence restant dans ma vie, me refaire un cœur en or.


 


Je vais, au long de ce livre, donner plusieurs points de vue sur le chamanisme et le travail des plantes. Le vécu de mes imperfections pourra résonner avec celles du lecteur. Oui, je fais partie de ces gens qui se posent des questions, qui parfois se réveillent en pleine nuit en proie à une grande agitation, qui doutent et sont parfois découragés. J'essaye de ne pas m'installer dans cet état d'esprit, mais je triche un peu : je suis aidée et guidée par le créateur de cette médecine, de toutes choses, et aussi par les plantes maîtresses que j'invite pour m'enseigner, pour travailler sur moi-même.


Je remercie donc tout d'abord le Créateur, qui m'a amenée sur ce chemin, ainsi que les esprits de lumière qui semblent intercéder en ma faveur – sans vous je serais encore à la préhistoire du moi. Vous êtes dans mes prières.


Voici donc mon histoire, le récit de mon chemin vers ma nouvelle vie, vers la lumière et vers la connaissance.

















I


Me refaire un cœur en or









1


Un monde inconnu




À cette époque donc, j'ai découvert la méditation. L'idée m'a plu immédiatement. J'ai commencé par suivre une méthode classique pendant quelques mois, du matin au soir. Je ne savais toujours pas où j'en étais.


Un jour, je me suis présentée avec une amie à un événement d'Okido à Lisbonne. En arrivant, j'ai découvert des gens en survêtements avec une bouteille d'eau. Dès que la musique a démarré, ils se sont tous mis à s'agiter frénétiquement. C'était parti pour la Trance Dance, les week-ends hallucinants, les ateliers, les detox, l'hatha-yoga, le Boom Festival…


Les mois se sont succédé à une allure folle. J'avais invité l'inattendu dans ma vie et il est arrivé à la vitesse grand V.


Je suis passée par maintes techniques de développement spirituel, de la méditation traditionnelle au yoga, en passant par Osho, source d'exutoires en série et coaching émotionnel intense, par des programmes alimentaires destinés à modifier la vibration de l'être et l'élever. J'ai essayé de vivre uniquement de jus de fruits, de danser jusqu'à tomber d'épuisement, de faire un sauna chamanique, le Temazcal où l'on est censé entrer par un trou dans la terre et tenir le plus longtemps possible sur des pierres incandescentes arrosées d'eau sacrée au rythme d'incantations qui terroriseraient les plus téméraires, et tout cela dans la plus grande obscurité. J'ai sauté comme un singe dans la méditation dynamique, je me suis livrée au zen en pleine salle à manger – des bouts de nourriture, des jouets et des cris volant au-dessus de ma tête. Je suis passée par la guérison quantique, l'astrologie, la numérologie et l'aura soma…


Malheureusement, ce nouvel éveil spirituel a sonné la fin de mon couple. Critiques et incompréhension d'une part, incapacité à affronter de nouvelles épreuves avec un compagnon à mes côtés d'autre part. Après avoir tenté de concilier ces deux aspects de ma vie, nous avons fini par divorcer. Il reste de ce mariage une belle histoire, cinq beaux enfants ; mais nous n'avons pas poursuivi notre chemin ensemble.


Ce changement radical annonçait-il la fin de mon inquiétude intérieure ?


N'aurais-je pas mieux fait de tout arrêter ? Je ne sais pas. Toujours est-il que dès que le fondateur d'Okido me parla d'un voyage en Amazonie pour y suivre un régime à base de plantes, je n'avais plus que cela en tête. C'était devenu ma priorité. Et j'ai décidé de partir seule afin de m'ouvrir au monde. Il s'agissait également de faire un véritable effort, car nous parlions d'un séjour prolongé qui m'a tenue éloignée de mes enfants quasiment un mois.


J'y suis allée pour savoir, pour connaître. En d'autres termes : pour prendre le risque de voir. Pour pouvoir prendre des décisions n'ayant aucun rapport avec le passé. Être avec moi-même et m'engager dans une certaine quête… Je ne savais pas laquelle. Pas encore.


Le 8 juillet 2007, je me suis présentée au point de rendez-vous à Lima pour rencontrer le groupe qui allait s'aventurer, avec moi, dans une jungle intérieure. Les circonstances ont fait que j'avais de quoi financer le voyage qui allait être le plus important de toute ma vie, le parcours du chemin de l'âme. Cette expérience m'a appris, sans paroles, ce que signifie réapprendre à être humain dans une réalité cosmique.


J'ai décidé de me mettre à nu, de laisser derrière moi les habitudes quotidiennes, de me livrer et de faire confiance au pouvoir de guérison de la plante. Je suis partie sans savoir ce que j'allais découvrir et, pourtant, c'est la meilleure chose qui me soit arrivée : je ME suis trouvée.


Dans la jungle, dans une illusion fugace de sécurité, sous la moustiquaire, je cherchai en vain à obtenir un peu de paix. Avec les bougies allumées dehors, les chauves-souris ou insectes de grande taille ne me laissaient pas tranquille – je n'osais pas relever la toile. Même à l'intérieur, avec la lanterne, des insectes non identifiés voletaient tandis que je lisais et écrivais. Mais, en éteignant la lumière, je savais qu'ils cesseraient de m'importuner. Je ne garde que cette image fantasmagorique de silhouettes ailées se cognant parfois contre la moustiquaire. Cela ne me dérange plus vraiment aujourd'hui lorsque je fais mes séjours en forêt.


Là-bas, j'étais à découvert, comme tous ceux qui m'accompagnaient. Mon âme aussi se retrouvait exposée, livrée aux forces de la nature. J'ai enfin appris à l'écouter, au fil des jours, et à comprendre sa sagesse ancienne, primitive et âcre, comme si elle se trouvait au seuil de la civilisation.


Je n'avais aucune expérience des plantes, ni aucune idée de ce qu'elles allaient provoquer. J'avais essayé de me renseigner avant, mais il semblait difficile de trouver une source d'information fiable.


La première cérémonie fut intense, comme chacune, et, comme les autres, elle fut spéciale à sa manière, unique. Je ne vais pas décrire toutes celles que j'ai vécues, mais les résumer en une seule.


 


Je suis heureuse d'être là. Nous sommes une dizaine venus de pays différents. Je suis fébrile.


C'est dans la petite maison du chaman sur les rives de l'Amazone qu'ont été expliqués les principes de base de la guérison :


— Les cérémonies auront lieu tous les deux jours. Durant ces périodes, nous mangerons moins et nous boirons le thé Bobinsana. Cette plante, qui pousse sur les rives du fleuve, est la seule qui résiste en cas de crues ou de grandes pluies. La boire, c'est notre façon de nous sentir enracinés. Quelqu'un a déjà pris des drogues ?


La question provoque un certain brouhaha, les témoignages se succèdent : cocaïne, héroïne, cannabis…


— Cette boisson n'est pas faite pour s'amuser. La plante nous montre des choses sur notre vie. Les sens s'aiguisent, ils acquièrent une nouvelle dimension. Un bruit peut nous paraître assourdissant, une odeur insoutenable… Lorsque l'expérience devient trop intense, un conseil : respirez.


Le groupe de dix personnes hoche la tête, mais n'a pas entièrement saisi le sens de ces paroles. Il est difficile de comprendre jusqu'à quel point on peut perdre le contrôle. C'est un concept abstrait.


— Rappelez-vous que l'Ayahuasca est également appelée La Purga, ce qui signifie que vous pourrez avoir des vomissements, la diarrhée… La diète de Bobinsana est utilisée pendant ces retraites, car elle permet un travail intensif mais sans les visions. Il y a d'autres plantes pour stimuler les rêves ou développer d'autres capacités, celle-ci sert à développer ses racines.


Et pour rassurer le groupe, le chaman nous rappelle qu'ils seront deux et que si l'un de nous fait un malaise, l'autre pourra intervenir.


Un périple de trois heures – dont deux en voiture et une en bateau – nous permet d'arriver sur les lieux de la cérémonie. Dernier conseil de notre accompagnant : ne criez pas, ne dérangez pas les autres. Soyez attentifs. La plante provoque une certaine confusion. Le premier réflexe est de s'accrocher aux mots. Tout ceci est du chinois pour qui n'a jamais pris la boisson. Comment expliquer ce qu'est un son à celui qui n'a jamais entendu ? Je le sais : avant, ce que je lisais à ce propos me semblait délirant et me faisait sourire. Après cette première cérémonie, j'ai pu comprendre.


 


En pleine jungle, nous nous sommes lavés à l'aide de plantes distribuées le matin dans un seau. Nous regardions notre guide descendre dans la rivière et se frictionner avec des feuilles de Walusa qu'il venait d'écraser à mains nues. L'odeur était tonifiante, fraîche.


— Nous n'allons pas utiliser de dentifrice, de déodorant, de savon ou de shampoing parce que notre corps doit être réceptif, avoir le moins de toxines possible.


Après le déjeuner – notre dernier repas –, à tour de rôle, nous devons expliquer pourquoi nous sommes là, décidés à jeûner, dormir seuls en pleine jungle…


Lors de ma première retraite, le chaman avait décidé la Bobinsana pour tout le monde. Ailleurs, selon notre intention – choix de carrière, tourner la page après une rupture, guérir… – une plante maîtresse nous est attribuée. Celles-ci sont nombreuses et seuls les chamans les connaissent toutes. Celui qui conduit la cérémonie introduit la plante choisie dans une sorte de tourniquet qui l'écrase et en extrait le jus.


Nous nous étions tous réunis afin de prendre de l'Azucena – sorte d'infusion d'oignon mélangé avec de l'Oje, latex –, deux bols d'un liquide laiteux, facile à avaler…, qui est soudainement ressorti en vomissements féroces. C'est le premier nettoyage ou purge avant que ne commence la retraite. Les cérémonies sont moins douces encore, il importe donc de se laver des restes du voyage et de notre alimentation avant de plonger dans le monde spirituel.


Assis sur des troncs d'arbres, les pieds posés sur le tapis de feuilles qui jonche le sol, nous avons tous eu les larmes aux yeux – et cela nous a rapprochés. Ce n'est pas tous les jours qu'on vomit avec des inconnus dans une joyeuse réunion.


Puis, nous nous sommes dispersés, épuisés. Une heure plus tard, je suis revenue, agitée. Aucune épreuve physique ne pouvait apaiser le courant électrique qui circulait alors dans mon corps.


Aujourd'hui commence la diète, ou La Dieta comme ils l'appellent. Le chaman nous a expliqué qu'il faudrait dorénavant se nourrir de ce qui se fait traditionnellement dans ce type de retraite : de l'avoine cuite, de la banane plantain, du riz et du quinoa. Ni sel, ni graisse, ni sucre. La protéine sera fournie par le poisson, pêché dans la rivière et grillé. Dans quelques jours, l'odeur de ce repas deviendra insupportable. Pourtant, il rendra le corps sensible mais aussi réceptif aux plantes maîtresses. Grâce à ces restrictions alimentaires, la plante survivra dans notre corps et nous apprendra la médecine de l'esprit. Beaucoup de négativité va ressortir de cette étape, voilà pourquoi il est bon de respecter l'espace de chacun.


 


Le lendemain a lieu la première cérémonie. J'ai peur. Peur d'obtenir enfin une réponse ? ou de ne pas en avoir ?


Nous pénétrons dans l'une des maisons du centre car la maloca – la structure circulaire typique – est en travaux. Plusieurs matelas sont disposés le long du mur. Je m'installe. À côté de moi, un seau. Je sais que c'est pour la purge. Et nous attendons tranquillement que la nuit descende sur la jungle.


Nous sommes sur les lieux et avons choisi chacun notre place, comme des écoliers. Une sophrologue nous guide pour que nous puissions nous détendre avant de commencer. Les chamans arrivent et s'asseyent calmement.  


Pendant la cuisson de la potion, nous chantons des icaros, des chants sacrés que les plantes maîtresses elles-mêmes ont enseignés aux hommes. Dans la jungle, on dit que ces plantes contiennent des entités supérieures qui communiquent avec les humains lorsqu'elles sont intégrées au cours des cérémonies ou des diètes. Lorsque je demande au chaman s'il est préférable de les prendre régulièrement, il explique que cela dépend. Au début, il vaut mieux espacer les retraites, car l'Ayahuasca nous fait perdre contact avec la réalité. Arriver à s'enraciner avec elle peut prendre des années. Cette plante provoque des visions mais, dans la majorité des cas, pas du premier coup.


D'un signe de tête, l'un des chamans appelle une première personne pour boire.


Puis nous buvons tous. Dans mon cas avec horreur, car je ne supporte pas l'amertume de la plante. J'ai découvert plus tard qu'il y avait en moi une résistance à la guérison qui se manifestait par cette répulsion.


Le chaman saisit une bouteille d'eau de fleurs et souffle légèrement sur le goulot. Il appelle l'esprit de la plante puis fait couler dans sa bouche le liquide parfumé pour le recracher en direction des quatre points cardinaux. Il souffle dans sa bouteille d'Agua Florida afin d'appeler le serpent, l'anaconda, mère de l'Ayahuasca.


— Que toutes les sphères de l'univers chantent ta gloire : les plantes, la terre, le feu, l'air, le règne minéral, le règne végétal, le règne animal et le règne de l'homme. Merci mère, merci père.


La plante progresse comme une vague qui submerge tout sur son passage. L'esprit pénètre une autre dimension, les picotements deviennent insupportables. Le chaman chante, et ça aide. Il semble appeler l'énergie, le voyage. Non, d'abord les messages. L'information arrive de tous les côtés, mais toujours sous la forme d'un dialogue intérieur avec une entité totalement inconnue.


Le chaman, dans un souffle, produit des sons inconnus, il secoue les feuilles d'une autre plante sacrée au-dessus de nos têtes, des bruissements qui semblent faire frémir nos âmes.


La flûte et la guitare dansent.


Beaucoup vomissent. Le chaman circule dans la pièce avec de l'eau de fleurs et son éventail de feuilles.


Le corps n'apprécie pas, mais l'esprit jubile.


Enfin, c'est le silence. Une demi-heure et des univers après, parce que la boisson a commencé à faire effet sur la majorité d'entre nous, le chaman commence à chanter, dirigeant nos visions, notre voyage, vers des mondes parallèles.


J'étais déjà très loin. J'essaie de rester assise. J'ai l'impression d'être dans une machine à laver, essorage puissance maximale. La plante circule dans mes veines et provoque un tremblement incontrôlable.


Elle me fait perdre tout contrôle, mais je reste lucide. L'esprit essaie de s'accrocher mais il s'efface progressivement, de même que les règles de vie, l'ego. Le temps ralentit. Je sens chaque seconde passer. Une sensation agréable mais étrange, car vivre le présent, l'instant, est une chose nouvelle pour moi.


Je ressens de la fatigue. Je comprends que, pour arriver à formuler une pensée, il nous faut passer par tant d'autres, et tout cela à cause des règles que nous avons assimilées tout au long de la vie. Ma tête brûle, des sortes de petits papiers s'ouvrent et tout ce que mon esprit a construit est enfin compris et disparaît. Tous les chakras, à chaque cérémonie, brûlent profondément.


Une sensation étrange de fusion de mon être avec tous les autres s'empare de moi, comme si moi et les animaux, les plantes, l'eau, l'air, le feu, nous n'étions qu'une seule et même unité.


Le corps est en train de guérir, chaque cellule, chaque organe, chaque membre. Une purge profonde. Des heures et des heures en processus de guérison.


La conscience du processus de guérison tout entier m'est offerte, la conscience d'être, m'a, à deux reprises, fait frôler la folie. Oui, cela fait peur. Au cours de chaque cérémonie, je me demandais : « Qu'est-ce que tu fabriques ici ? Je ne reviendrai pas. » Et pourtant, une fois la cérémonie achevée, j'étais prête pour la suivante.


La guérison était en train de se faire et j'en étais tellement reconnaissante !


La médecine la plus puissante est celle qui nous guérit totalement, celle qui nous ramène à notre essence, qui sonde le cœur pour en extraire les plus anciennes blessures et les soigner.


 


La plante nous parle-t-elle ? J'ai gardé ce sentiment depuis ma première retraite. J'ai compris que plusieurs entités nous parlent. D'abord, le mental vide et nettoie les circuits, comme un ordinateur qui défragmente le disque. Puis il y a la plante. Et l'ego « Tu es une messagère de l'humanité », m'a-t-il glissé. Il est important de ne pas confondre ce type de message avec une révélation. Il y a aussi les mauvais esprits avec leurs tentations, il faut s'en méfier mais ne pas craindre leur présence, simplement considérer leur existence pour ne pas y succomber.


Dans cet univers quantique ou état de conscience altérée, tout ce que nous pensons, même involontairement, se matérialise aussitôt par une image ou un sentiment.


Apparemment, il nous faut passer par l'ombre pour atteindre la lumière. Les choses semblent parfois mal se passer, mais embrasser ce malaise est une opportunité de transformation.


J'observe les corps allongés dans la pièce. Certains sont déjà partis. J'ai le sentiment d'avoir été constamment à demi consciente, à demi endormie. « Ce n'est pas de cette façon que je parviendrai à me retrouver », me dis-je. Le sentiment est unanime : il est difficile de contrôler quoi que ce soit dans cet état de conscience altérée. Plusieurs années d'entraînement sont sans doute nécessaires.


Savoir, c'est prendre le risque d'aller voir. Une nouvelle perspective nous amène à prendre des décisions qui n'ont rien à voir avec le passé. C'est peut-être pour cette raison que l'état de transe est recherché par l'humanité depuis la nuit des temps. Il semblerait que tous les humains aient en eux le désir d'atteindre cet état qui les relie à l'essence de la nature.


 


Cette expérience m'a fait avancer, oui, mais je n'étais pas encore là où je voulais être. Entre deux, je choisissais ce que je voulais, je remplissais les chambres vides de cette demeure qui constituait mon intérieur. J'ai choisi de développer ma conscience autant que possible, d'atteindre mon maximum tout en étant en harmonie avec ceux que j'aime, moi y compris. Sur ce chemin, j'ai espéré me trouver, retrouver mon identité et mes valeurs.


De retour chez moi après cette expérience, j'ai décidé de poursuivre. Je savais que je m'étais trouvée. Que cela plaise ou non. C'est mon expérience personnelle – il était possible que je n'apprécie pas ce que je trouverais en empruntant ce chemin, mais j'étais décidée à dévoiler mon potentiel maximum. Trop de gens autour de moi avaient testé, sans ne rien mettre en pratique dans leur vie quotidienne.


Je suis retombée amoureuse peu de temps après et une opportunité professionnelle m'a fait changer de pays. Néanmoins j'ai continué mes voyages.


Les diètes effectuées dans la civilisation, par opposition avec celles effectuées en Amazonie, sont appelées « diètes sociales ». Elles sont légitimes, car elles sont « ouvertes » par des individus qui se trouvent sur un pont entre deux mondes, celui de la médecine traditionnelle et le chamanisme. Elles ne sont pas faciles à réaliser vu les nombreuses sollicitations, du bruit, la famille qui peut mal réagir aux restrictions alimentaires… Et pourtant, j'ai fait ce choix.


Il arrive que des gens autour de moi critiquent ouvertement mes diètes ou encore que mes proches désirent manger comme moi. Ils déchantent aussitôt devant la fadeur des plats. Moi, au contraire, quand je suis en train de diéter une plante, tout me paraît infiniment plus savoureux, sans sucre, ni sel, je découvre la véritable saveur des aliments. Que quelqu'un qui ne diète pas mange comme moi me paraît absurde.


Un an plus tard, je suis partie pour une nouvelle cérémonie sur la plage de Cabo Ledo, dans la province du Kwanza Sul, à deux heures de Luanda, la capitale de l'Angola. Je suis venue avec une collègue et une photographe. Au moment de dormir, le voyage débute. Mes membres semblent scintiller, tout mon corps se meut. Je descends au sol, je suis un crocodile, un serpent qui goûte de la pointe de sa langue le sol en terre cuite. Sous moi, je sens le ronflement profond de la terre…


En regardant en arrière, je me rends compte que c'est à ce moment-là que la plante m'a annoncé que je devais faire une diète stricte. J'ai encore eu besoin de six mois pour prendre cette décision : prendre une plante tous les jours, rêver des enseignements, me préparer à l'apprentissage. Il me semblait prétentieux de penser que je pourrais devenir chamane un jour. Apprentie, c'est une autre histoire. C'est une aspiration et non une affirmation de pouvoir. Le pouvoir commence par soi-même, par moi-même. J'apprends à me connaître, ensuite, je pourrai me consacrer aux autres. Être apprentie, c'est être ouvert. Je l'étais.


Un chaman m'a dit un jour :


— Ce n'est pas un chemin que l'on choisit. C'est lui qui nous choisit. Aujourd'hui encore, je sais peu de chose. La vérité, c'est que l'Ayahuasca choisit les gens. Elle n'est pas pour tout le monde. Cela peut paraître étrange, mais c'est ainsi.


Le fait de revenir au chamanisme, première religion de l'humanité, proche de la nature, de la terre, sans intermédiaires, n'est pas une coïncidence.
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Le chamanisme




Le chamanisme est la première spiritualité – que les religions ont organisée plus tard en un système de règles et de hiérarchies –, son lieu sacré est la nature.


Dans le chamanisme, chacun doit apprendre par soi-même.


L'Encyclopædia Universalis le définit sommairement ainsi :






Ensemble de pratiques comportant un état de transe, propres à certaines sociétés de l'Asie centrale et de l'Arctique.


Le chamanisme doit son nom à un type de personnage religieux, le chamane (ainsi est-il nommé en toungouse – langue de Sibérie –, mentionné pour la première fois par Awakum à la fin du XVIIe siècle), qui, de prime abord, se signale par un comportement à la fois caractéristique et personnalisé, connu sous le nom de « transe ». Il varie avec chaque chamane et, pour chacun, d'une séance à l'autre. Extravagant aux yeux des observateurs chrétiens accoutumés à une attitude religieuse recueillie, ce comportement est imputé par les sociétés intéressées au contact direct avec des êtres surnaturels ou esprits. Ce contact est considéré comme le moyen d'action du chamane, grâce auquel il assure de multiples fonctions jugées indispensables à la vie de la communauté : elles vont de l'obtention de la chance à la chasse ou de la fécondité des êtres naturels et l'appel de la pluie jusqu'à la divination ou à la voyance (y compris pour retrouver des objets perdus), à la cure ou à l'envoi de certaines maladies, et aux relations avec les morts.


Si ce type de personnage est caractéristique de sociétés archaïques où il est seul en présence (sibériennes et amérindiennes notamment), des conduites et des pratiques similaires aux siennes se rencontrent en beaucoup d'autres endroits du monde – fût-ce sous une forme fragmentaire, altérée, mêlée d'influences diverses (chrétiennes, musulmanes, bouddhiques) ou sous une forme proche des formes dites de possession, et fût-ce seulement en des occasions et à des fins marginales. Ainsi, des éléments chamaniques ont été repérés tant dans les sociétés antiques (à propos du culte dionysiaque par exemple) que dans certains milieux industrialisés contemporains (comme la Corée du Sud). Les phénomènes qualifiés de chamaniques sont donc très divers par leur contexte et par leur portée dans la vie de la société.








Oui, le chamanisme prend vie aux origines du monde et est si riche et varié qu'il est difficilement définissable.


La pensée qui en découle est presque toujours métaphorique. Le corps est comparé à une maison, les plantes à des invités d'honneur, la diète à un nettoyage de printemps, l'isolement à une forme de disponibilité. L'ensemble représente une structure cognitive d'accueil mise en place à l'intention de l'esprit des plantes.


Les individus qui décident de faire une diète sont comme ceux qui s'apprêtent à recevoir. S'y adonner correspond à ranger et nettoyer sa maison pour recevoir des amis. L'isolement nécessaire peut être symbolisé par deux moments : l'attente qui précède l'arrivée des invités et la disponibilité pour ces derniers. Tout bon hôte qui se respecte doit accorder toute son attention à ses convives et faire la conversation. Il est par conséquent bon de penser tout au long de la journée à la plante que nous diétons pour établir le contact, car elle se trouve dans notre demeure.


Dans cette métaphore, bien entendu, il y a une personnification des plantes. Elles sont considérées comme des êtres, des individus. Cette perspective permet de se manifester plus facilement dans les rêves.


Le rôle du corps est essentiel. Tout fonctionne comme si la maison était intelligente et avait fourni aux invités le code d'accès avant même d'en avoir conscience.


 


Quelques mots sur cette médecine indigène. Le chaman est un spécialiste reconnu dont le pouvoir de guérison ne vient pas d'une capacité à manipuler le corps, mais d'une capacité d'intervention directe sur un plan spirituel et non matériel. C'est un médiateur entre le monde ordinaire, le monde des esprits et des forces surnaturelles. Le chaman est quelqu'un qui, par conséquent ou à la suite d'une crise psychologique personnelle, a acquis un pouvoir qui lui est propre. Je ne suis pas une indigène, mais je me reconnais bien dans ce mécanisme. On commence souvent un processus d'apprentissage pour fuir quelque chose qui ne va pas dans notre vie. Je ne suis pas une exception. C'est plus tard que l'on se rend compte de tout le travail intérieur nécessaire.


Alors que le prêtre prend soin d'intégrer l'individu dans un contexte social strictement ordonné et bien établi, le chaman cherche à libérer une sorte de génie sauvage personnel, sans savoir où cela le mènera. Presque toujours, une crise majeure est donc à l'origine de sa vocation. Pour celui qui recherche la connaissance chamanique, la frontière entre l'initiation mystique et le surmenage psychologique est très fine.


Même s'il semble s'agir d'une crise existentielle, il ne faut pas se méprendre. Car ce n'est pas une pathologie, mais un événement normal pour les cerveaux les plus doués des sociétés indigènes, une conscience et intuition du niveau de profondeur spirituelle qui révèle le caractère sacré du monde. En suivant une vision solitaire, le chaman rompt avec d'autres traditions de sa tribu mais aussi avec l'attitude triviale, par comparaison, face au monde des esprits, qui semble satisfaire la majorité. En choisissant ce chemin difficile, le chaman devient un maître de la mort et de la résurrection, de la santé et du bien-être.


Notre société a considéré, à partir d'une certaine époque, que la dimension spirituelle était une projection mentale, un besoin de l'homme pour combler ses failles psychiques, et a ainsi nié l'existence d'un monde invisible avec ses règles et ses forces en présence.


La science a fait une espèce de ménage des croyances. Les phénomènes qui ne peuvent être observés ou mesurés ne peuvent exister. Donc, notre médecine occidentale voit le corps comme une machine complexe, qui peut être modifiée et réparée. Pour identifier une maladie et l'éliminer, ou soigner un trauma, notre médecine est reine. Si on se coupe un membre, il est préférable d'aller aux urgences plutôt que d'aller voir un herboriste. Nous avons fait des progrès surprenants en immunologie, la découverte des antibiotiques, vitamines, anesthésie, antiseptiques, insuline et hormones de croissance – auparavant, des épidémies de grippe pouvaient tuer plus de soldats que ceux qui sont tombés pendant la Première Guerre mondiale…


Mais cette spécificité, ce détail est une force et une faiblesse. Il y a une coupure avec les médecines traditionnelles. On ne peut ignorer pourtant que 90 % de la population humaine dépend de guérisseurs traditionnels.


La santé est un état d'harmonie, que le chaman doit maintenir ou restaurer – c'est son rôle. Il ne nie pas l'existence d'agents pathogènes, de virus et de microbes. Mais ceux-ci sont présents dans l'environnement à tout moment, et affectent les gens qui n'ont pas le bon équilibre individuel. La médecine chamanique agit au niveau physique et spirituel. Il y a des remèdes d'herboriste pour une variété de malaises, considérés moins graves. Cependant, le manque d'harmonie affecte tous les aspects de la vie de l'individu. Les problèmes peuvent être physiques, psychologiques et aussi de la malchance chronique, du stress lié au couple ou à des difficultés financières. C'est la source du problème, et non ses manifestations spécifiques, qui doit être traitée, et c'est là le domaine du chaman.


Restaurer la santé dépend de plusieurs techniques. Au niveau purement physique, des bains, des massages, des plantes médicinales permettent l'isolement du patient. Mais c'est l'intervention spirituelle qui détermine le sort de ce dernier, et pour cela le chaman doit entrer dans un état altéré de conscience. Son pouvoir dépend de sa capacité à entrer en transe. Il n'est jamais victime de la transe. L'homme est fait pour commander les esprits, dans la tradition chamanique indienne. L'ingestion de l'Ayahuasca permet de consulter les esprits de la forêt. Tous les actes du guérisseur sont comme une prière, tous les rituels sont une forme de médecine préventive collective.


Au centre de la médecine chamanique se trouve la conviction selon laquelle l'esprit peut affecter le corps qui le porte. Bien sûr, les Occidentaux formulent cette pensée en termes psychosomatiques. Nous savons qu'il y a une vérité là-dedans : personne ne tombe malade le jour où il tombe amoureux. Mais, même si nous savons que le psychologique et le biologique sont liés, le poids de nos traditions nous rend secrètement sceptiques. Pour les cultures amazoniennes, la guérison chamanique est puissante, justement, grâce au pouvoir et à l'autorité de leurs croyances. Les guérisseurs, n'ayant pas la capacité des Occidentaux à disséquer le corps humain, ont plutôt appris à englober l'être humain comme un tout.


Le contexte est donc posé pour l'histoire à venir. Son cadre : une médecine indigène apprise par les Occidentaux et pratiquée en Europe, avec tous ses rebondissements.


 


Le monde des songes et le monde réel se fondent en un seul. Le rôle du chaman est d'aller et venir entre les deux, de servir d'intermédiaire, de messager.


S'y aventurer sans un guide est imprudent. Les rituels et les cérémonies sont demeurés inconnus du monde occidental jusqu'au voyage d'un explorateur anglais au Pérou, en 1851. Richard Spruce découvrit l'existence de l'Ayahuasca, mais ce n'est que sept ans plus tard que le premier non-indigène, l'équatorien Manuel Villavicencio, fut invité à participer à une cérémonie.


Les cultures chamaniques, y compris celles à l'origine du yoga, et les premières religions liées à la nature parlent parfois d'un mythe des origines spécifique et commun à de nombreux peuples de la planète. Les premiers hommes auraient trouvé par hasard des plantes qui, consommées, leur auraient permis de passer un après-midi « dans un autre monde ». Ils retentèrent l'expérience et, avec le temps, acquirent leur conscience ou leur humanité.


Le fait que certaines expériences soient partagées par les uns et les autres est étrange. Pour quelles raisons de nombreux individus, en passant par l'expérience de la mort et de la renaissance, voient-ils des insectes, un personnage féminin de la forêt, des reptiles, un serpent gigantesque qui les engloutit ? L'expérience est très personnelle, mais elle passe en même temps par des images communes, des archétypes universels. Dans la même cérémonie, il n'est pas rare de recevoir des messages sur les autres participants ou d'embarquer dans leur voyage, comme par télépathie. Des personnes en difficulté, prises de vomissements, ressentent l'énergie des autres participants, les aidant dans leur purge. Il y a partage d'un champ énergétique.


Le chamanisme reflète ici des racines totalement distinctes de la culture occidentale. Les nôtres sont lourdes à porter : après le péché originel, nous avons été expulsés du paradis. Il n'y a pas de lien entre l'homme et son environnement, la nature, mais plutôt, un lien avec lui-même, un exilé qui doit survivre seul dans un monde hostile. Ce concept est manifeste dans notre société. Lorsqu'il traverse une crise, l'homme se tourne vers la psychologie, la médecine ou la religion, jamais vers la nature.


En revanche, dans les cultures primitives, l'homme n'a jamais été banni. Une crise est magique. L'inconscient s'ouvre, l'individu est encouragé à plonger au plus profond de son être, à explorer les recoins de son esprit. C'est rare mais naturel. Tout est en rapport avec la nature.


Elle ne nous est pas hostile : nous en sommes les gardiens.


 


Une chose est sûre : le chamanisme et les chamans sont de retour. Les guérisseurs du corps et de l'âme, magiciens de la perception, spécialistes de la nature, explorateurs d'autres mondes, tiennent un raisonnement qui diffère totalement du nôtre. Pourtant, cette sagesse a toujours été là, la philosophie la plus ancienne de la planète, la religion de la terre, sans intermédiaires, celle de l'aube de l'humanité. Et parce que nous voilà arrivés au seuil de la fin du monde, du chaos, il est peut-être temps de revenir aux origines pour y trouver une solution. En acceptant ce paradoxe, nous explorons de nouveaux chemins de vie possibles.
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Les plantes maîtresses




L'Ayahuasca est une boisson psychoactive consommée dans toute la région amazonienne. Le breuvage porte plusieurs noms. Ayahuasca est une combinaison de deux mots quechuas, la langue des Amérindiens de la montagne, au Pérou, et signifie « liane des morts » ou « des esprits ». Elle est depuis toujours utilisée lors des processus de prises de décision dans les tribus, ainsi que pour repérer les proies, visualiser des lieux distants et prédire l'avenir.


Cette boisson ancestrale associe deux plantes : l'Hoasca, plante grimpante, et la Chacruna, aux effets psychotropes. D'une saveur âcre et infâme, le thé issu de la cuisson de ces deux plantes pendant des heures, dans un chaudron, provoque des visions chez celui qui le boit. Les prises se font au cours d'une cérémonie indigène, dûment encadrée afin d'en contrôler les effets et de protéger la personne qui l'ingère. Le chaman utilise du tabac (mapacho), des feuilles (chacapa), de l'eau de fleurs et des chants, appelés icaros, pour nous guider tout au long d'une expérience unique dans la connaissance de soi et la conscience du monde.


Pour nous, l'Ayahuasca est relativement récente mais pour les indigènes, elle est millénaire et parfaitement intégrée dans leur culture.


Dans les biographies légendaires de certains adeptes du bouddhisme, quelques indices nous permettent de croire qu'ils consommaient l'Amanita muscaria1 pour parvenir à l'illumination. D'après différentes recherches, l'amanite était également présente dans les traditions d'Asie du Nord et du Sud, dans les traditions germaniques liées à Odin, chez les Perses et dans les rituels chamaniques plus développés des forêts de l'Eurasie du Nord. Ces champignons sacrés, ainsi que d'autres plantes, ont été utilisés par des chamans pour la guérison spirituelle. Ils étaient la clé pour accéder au royaume des dieux.


 


Le chaman d'aujourd'hui l'utilise pour voir la constitution interne de ses patients, faire son diagnostic et entrer en contact avec des êtres et des guides qui lui transmettront des informations sur le traitement à appliquer.


Son autorisation varie fortement d'un pays à l'autre. Pourtant, d'après certains documents, l'Ayahuasca serait connue depuis des millénaires. Différentes cultures ont créé des mythes autour de sa provenance en y associant des divinités et des événements qui expliqueraient l'origine des tribus.


L'Ayahuasca – ou Banisteriopsis – est une liane. Ses feuilles et son tronc sont riches en beta-carbolines ou alcaloïdes d'harmale. Il est dit que la liane contient le pouvoir, et les feuilles, la lumière ; le pouvoir étant associé au masculin et la lumière au féminin. Prise seule, l'Ayahuasca provoque une certaine ébriété, mais aucune vision. Elle est donc mélangée à de la Chacruna. Cette dernière contient de la DMT (diméthyltryptamine), une substance psychotrope puissante qui accélère la sécrétion de la sérotonine et permet des visions prolongées.


Toutefois, « après des milliers d'années de consommation en Amazonie, il n'existe aucune trace d'usage illicite, d'intoxications ou d'accidents consécutifs à son utilisation. Il n'y a pas eu d'abus ou de dépendance à cette substance, elle n'est pas toxique, ne génère pas de dépendance et il n'y a pas un seul cas de délinquance associé à sa consommation2 ».


L'extraction de la liane des âmes exige un temps de cuisson de dix à quinze heures. En règle générale, les chamans font cuire les plantes toute la nuit jusqu'à l'obtention d'une décoction concentrée… et fétide.


 


Les psychotropes sont un raccourci pour accéder à des centres de conscience, pour tracer des chemins pouvant, par la suite, être empruntés dans un état normal de veille. L'existence dans le cerveau de récepteurs biochimiques de mescalines et harmalines, les complexes psychoactifs de ces décoctions, permet de conclure que le cerveau est capable de produire naturellement ces substances chimiques s'il est programmé pour le faire. Le cerveau contrôle notre conscience en la limitant à une fraction de ce que l'esprit expérimente à tout moment, mais peut être programmé pour accéder à l'inconscient. Il s'agit d'une programmation par l'expérience.


 


Il est important de ne pas perdre de vue que les drogues en général endorment le cerveau, que ce sont des narcotiques. Les plantes maîtresses, elles, portent le cerveau à son potentiel maximum, en éclairant tous ses recoins, en ouvrant tous les tiroirs de l'âme.


 


Plus le corps est propre, plus les visions deviennent intenses, précises et durables. La purge de la matière par l'Ayahuasca est un mécanisme qui permet de toucher les cordes les plus sensibles de l'être. Le breuvage ne provoque pas de visions, il élimine tout simplement ce qui nous empêche de les voir : une pellicule continue de pensées transformant notre conscience en quelque chose d'opaque. Lorsque le corps est purgé et que l'esprit s'apaise, nous devenons transparents, et il est alors possible de voir. L'objectif ultime étant la séparation du moi et la rencontre avec le divin.


Qu'arrive-t-il au cours d'une cérémonie ? Rien de plus qu'une hyperconscience. Sous les effets de la plante, nous devenons très sensibles. Certains disent que nous nous rapprochons d'une perception moléculaire de nous-mêmes. Mais il y a plus. À ma quarantième cérémonie, j'ai découvert que cette sensation est la conscience portée à son paroxysme. On pourrait penser que c'est là une vérité banale, mais la vivre signifie bien plus que de simples mots. Nous sommes conscients de chaque geste, de chaque regard, de chaque mouvement, de chaque respiration, de chaque bruit… C'est pourquoi nous bougeons avec lenteur et précaution, afin d'éviter tout overload, une décharge du système. Ce que l'on pourrait prendre pour une torpeur, un trip ou voyage, est en réalité une hyperprésence des sens. Il me semble que c'est cela, vivre le présent intensément !


Il n'y a pas de discours philosophique ou rationnel, uniquement une expérience totale du moment. Et l'absence d'aliénation ou de déconnexion à la réalité – rien ne sera oublié et on a parfaitement conscience d'être présent – confirme la différence avec les stupéfiants.


 


L'Ayahuasca est la mère de toutes les plantes. Elle a le pouvoir de nous connecter à la lumière, à nos plantes de diète, pour que nous soyons guidés pendant le voyage astral, que nous ayons les visions sur le patient qui est devant nous et que nous puissions vérifier si notre chant redresse son énergie. Sur sa tête, par exemple, nous pouvons voir des fils d'énergie enchevêtrés, qui se défont avec le chant. Apprendre à interpréter ce que l'on voit est une question de pratique et de travail avec un chaman plus expérimenté.


 


L'utilisation de plantes à pharmacopée active est enracinée dans la culture de l'Amérindien, notamment les indigènes d'Amérique du Sud et de haute Amazonie.


Si les Africains n'ont pas exploité leur environnement pour obtenir des substances psychotropes, c'est parce qu'ils n'en avaient pas le désir ou le besoin. Dans les sociétés indigènes, cependant, l'utilisation de ces plantes est au cœur même de la vie traditionnelle.


Des différences de dosages de ces plantes peuvent amener une guérison ou un état de délire psychotique fatal. Par exemple, la Datura et la Brugmensia peuvent guérir l'asthme, les problèmes d'os, mais aussi provoquer une soif atroce, des visions infernales et un état catatonique jusqu'à ce que mort s'ensuive.


L'alchimie chamanique atteint son paroxysme dans la préparation de l'Ayahuasca.


À ceux qui commandent actuellement sur Internet des sachets tout préparés pour « cuire son Ayahuasca à la maison » : sachez que ces doses ne permettront jamais de reproduire le breuvage indigène, et ne sont pas adéquates à une préparation telle que je la décris dans ce livre. Au-delà des graves dangers de s'aventurer seul dans une ingestion de Madre, ce fast-food psychotrope n'est absolument pas fidèle au breuvage traditionnel.


Les composants actifs de la liane ont tout d'abord été nommés télépathine, car l'infusion induisait des visions subtiles, de bleu et pourpre, des vagues de couleurs ondulantes. Mais, les indigènes ont découvert que l'on pouvait mélanger d'autres plantes. Il existe une vingtaine de possibilités de différentes familles botaniques, mais l'une des plus intéressantes est la Psychotria viridis, ou Chacruna. Elle contient des tryptamines, des composants psychoactifs qui provoquent une intoxication courte et très intense, remplie de visions. Mais ces substances, prises oralement, n'ont pas d'effet car elles sont décomposées par une enzyme, la monoamine oxydase (MAO), que l'on trouve dans notre estomac. Les tryptamines n'ont d'effet que lorsqu'elles sont prises avec un inhibiteur de MAO. Et justement, les beta-carbolines de l'Ayahuasca, la liane, ont cet effet. Le résultat du breuvage que l'on appelle communément l'Ayahuasca est un effet de synergie puissant, la version biochimique d'un tout qui est supérieur à la somme de ses composants. Les visions deviennent plus claires et les couleurs deviennent celles de l'arc-en-ciel.


Le processus intellectuel sous-jacent à la création de cette préparation complexe est presque plus surprenant que ses effets. Dans une jungle aussi variée, une procédure classique de tentatives et d'erreurs n'est pas plausible. Les explications cosmologiques sont plus attirantes.


Chaque tribu a sa légende sur la façon selon laquelle l'Ayahuasca lui a été révélée. L'indigène croit au pouvoir des plantes, accepte l'existence de la magie, la puissance de l'esprit. Les concepts magiques et mystiques sont tissés dans leur pensée. Leur connaissance botanique ne peut être séparée de leur métaphysique.


 


Il n'est donc pas étonnant que la diète procure la sensation d'être dans un voyage permanent. Les plantes maîtresses, une centaine à peu près, dont la grande majorité se trouve en Amazonie, sont des plantes qui assument une dimension nouvelle dans ce contexte particulier. On pourrait les prendre en phytothérapie, pour un problème musculaire, mais le fait de les diéter présuppose un cadre précis où un autre niveau s'annonce, celui de l'esprit. On fait appel à l'entité spirituelle de la plante, qui agit alors sur le psychique, ravive des mémoires anciennes, ressort les vieux dossiers oubliés de notre histoire et même de l'histoire familiale, pour tout mettre à jour. Enfin, du moins une partie. Cela dépend de la durée de la diète. Il est possible de faire une diète longue ou d'accumuler du temps de diète en pratiquant sur des périodes intenses mais courtes, qui se rajouteront au final, même si elles ne sont pas consécutives. C'est ainsi que les chamans ont fait leurs diètes traditionnellement en Amazonie.
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